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Festival de Pierretonds 
la · Mere de 5.1. Witkiewicz 

Ces Polonaises qui nous 
rendent ivres de theatre 
Irena Jun et Maria Wieczonek du Theatre-Studio de Varsovie nous ont 
propose, pour deux soirs, une version 
5.1. Wietkiewicz. Un vrai regal. 

depouillee de La Mere de 

Irena Jun et Maria Wieczonek nous ont procure une heure de 
bonheur theatra/ intense. 

Envoutes. Tel etait le sort reser­
ve aux spectateurs lors de la 
representation de La Mere au 
Festival de Pierrefonds le week­
end dernier. Des l'entree, le decor 
plante au fond de la salle des 
gardes nous prepare a affronter 
l'etrange. Ce decor, c'est la 
sobriete meme : une chaise, 
quelques oripeaux noirs qui pen­
dent, gigantesques, une malle. Et 
pourtant, la magie des eclairages 
operant, ces quelques objets suf­
fisent a decrire un univers fascF 
nant. Deja on imagine le drame 
qui s'annonce. BienJót, le son 
dechirant d'un violon trouble nos 

oreilles. Toute de noir vetue, une 
musicienne fait son petit tour, 
campe par quelques notes la tra­
gedie qui va se derouler sous nos 
yeux, puis s'en va, happee par 
l'obscurite d'ou elle a surgi. Puis 
c'est l'entree en scene d'lrena 
Jun qui campe la Mere, cette 
mere possessive, alcoolique dont 
la jouissance supreme est de 
sacrifier sa vie a son fils, afin de 
le mieux maudire. Nous prenant a 
temoin, elle crie sa haine pour 
celui qu'au fond de son cceur elle 
adore, pour hurler son mepris de 
celui qu'assurement elle admire. 
A.rires ces I?. mentations oonc-

tuees de diatribes, de confi­
dences sur les fastes q'antan, 

· elle s'en va. A_ nouveau entre en 
scene la . violoniste qui jette 
quelques couplets en pature aux 

. spectateurs impatients puis 
s'eclipse. Parait alors le maudit. 
Divine surprise, ·1ui aussi a 
emprunte les traits d'lrena Jun. 
Mais qui mieux qu'elle pouvait 
interpreter le contrepoint de cette 
mare dechiree entre regrets et 
espoirs camoufl"es ? Tout de clair 
vetu ce fils represente la lumiere 
et l'avenir, fut-il incertain, alors 
que la Mare attifee de noir incar­
ne incontestablement. le · passe 
trepasse. Ce fils aussi clame sa 
douleur et sa revolte face a l'in­
comprehension de celle qui lui a 
donna ·le jour. Non n n' est pas un 
ecrivain rate, non il n'est pas un 
per)seur mediocre: -. .. 

Alors que les actes se suivent, 
le temps semble immobile. Mais 

. le destin veille : le fils etouffe mais 
iconaclaste ureussira„. Pauvre, il 
sera riche. Marne si pour cela il lui 
faudra vendre les charmes de sa 

-_, femme, en profitant au passage 
de ceux d'une belle milliardaire. 
Meconriu, il verra ses idees -pas­
sablement fumeuses- conquerir 
le monde. Ce sera· la victoire du 
non-conformisme sur la vertu 
etouffante, le triomphe du nihilis­
me sur l'obscurantisme. Pour 
clore le tout, l'irreparable sera 
commis. Dans un acces de rage 
le fils tuera sa mere, se livrant 
ainsi au remords eternel. 

Un regard d'esthete . · 
Cui de sac ! Witkiewicz en ecri­

vant cette piece en 1924 jetait sur 
le monde un regard d'esthete 
desabuse. Refusant le reel, 

"l'ecrivain polonais se posait en 
precurseur du theatre absurde 
cher a Gombrowicz et acquerait 
ainsi un statut d'auteur au-dessus 
des modes. Mais disons le tout 
net, certains monologues n'ont 
pas tres bien vieilli. Malgre cela le 
charme opere toujours. 
L'interpretation magistrale d'lrena 
Jun et de Maria Wieczonek (la 
violoniste) y sont sans doute pour 
beaucoup. Signalons au passa­
ge que cette (superbe) adapta­
tion raccourcie d'un soectacle aui 
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fit voici une vingtaine d'annees 
les delices du couple Barrault­
Renaud est signee... Irena Jun. 
Plus etonnant encore, cette ver­
sion frarn;;aise, creee póur la pre­
miere fois vendredi soir, ne sera 
plus jouee dans notre pays. 

Heureux festival de Pierrefonds. 
Et pauvre Irena Jun qui merite un 
grand coup de chapeau pou 
avoir realise un travail aussi fabu­
leux pour seulement deux soi­
rees. A moins que ... 

Nicolas DORVAL 


